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- 1 -
— Aïe !
Jenna Baker jeta un regard meurtrier à la table de la minuscule cabine, cauchemar en puissance pour tout individu raisonnablement claustrophobe, et se mit à sautiller sur place en serrant entre ses mains les orteils meurtris de son pied gauche. Puis elle marmonna un chapelet de jurons à l’adresse de l’homme responsable de tous ses malheurs et cause de sa présence sur ce maudit paquebot.
Nick Falco.
Son image se dessina dans son esprit et, l’espace d’un instant, elle s’abandonna au trouble qui la submergeait à cette évocation. Mais ce trouble fut vite chassé par une colère froide.
Il valait sans doute mieux qu’elle s’en tienne à cette dernière émotion. Après tout, à la différence de la plupart des autres passagers du Falcon’s Pride, elle n’avait pas embarqué pour trouver l’âme sœur. Elle était là pour une raison bien particulière. Une satanée bonne raison.
La douleur lui martelant les orteils de concert avec les battements de son cœur, elle abaissa délicatement son pied et fit un pas, puis un deuxième, ce qui suffit à l’amener devant le placard exigu où elle avait déjà rangé ses affaires.
Elle décrocha un chemisier jaune de son cintre et l’emporta dans la salle de bains, un pas plus loin.
On aurait dit le cabinet de toilette d’un avion de ligne. La douche en plus, d’accord, mais conçue pour le confort d’un Pygmée ! En fait, l’ouverture de la porte coulissante était si restreinte qu’elle avait dû se protéger la poitrine au sortir de la douche, de crainte de s’égratigner.
Ç’aurait été évidemment trop demander à ce cher Nick, lorsqu’il avait rénové ce vieux rafiot pour en faire son paquebot vedette, d’avoir une pensée pour les gens qui n’avaient pas la chance de vivre sur le pont supérieur, dans la suite de luxe de l’armateur !
Mais, au fond, cela lui ressemblait tellement…
Déjà avant leur rencontre, un an auparavant, elle savait à quoi s’en tenir en ce qui le concernait : c’était un homme résolu à voir sa compagnie maritime s’imposer devant toutes les autres. Un homme qui faisait ce qu’il avait à faire quand il devait le faire. Et qui ne prenait pas de gants pour le faire.
Quand elle l’avait rencontré, lors de cette torride nuit d’été, elle travaillait en tant que directrice adjointe de croisière sur un autre navire de la compagnie. Elle adorait ce job. Elle adorait les voyages. Et, stupidement, elle s’était mise aussi à adorer son patron… Tout ça à cause d’une rencontre follement romantique au clair de lune et du charme dévastateur de Nick.
Elle était parfaitement consciente que son patron ne sortirait jamais avec l’une de ses employées. Aussi, lorsqu’elle avait croisé le sexy, l’irrésistible Nick Falco sur le pont promenade et qu’il l’avait prise pour une passagère, elle s’était bien gardée de le détromper. Elle aurait dû, elle le savait. Mais quelle femme aurait pu résister à ce visage taillé au burin, à ces yeux bleu glacier, à cette chevelure noire dans laquelle on avait envie d’enfouir les doigts ?
Elle posa les mains de chaque côté du lavabo de la taille d’un rince-doigts, poussa un léger soupir et laissa les souvenirs affluer.
La première fois que Nick l’avait touchée…
Un moment de pure magie. Electrique. Son cœur s’était aussitôt mis en mode accéléré, au point qu’elle avait cru s’évanouir.
Il l’avait enlacée par la taille, et là, sous la voûte étoilée, avec la brise hawaïenne qui les caressait, il l’avait entraînée dans un pas de danse au son de la musique provenant du pont juste au-dessous.
Puis une autre danse avait suivi, et la chaleur de ses bras autour d’elle l’avait finalement condamnée à persister dans son mensonge. Elle s’était précipitée corps et âme dans cette liaison. Une liaison torride. Une histoire éminemment sexuelle, mais qui l’avait touchée jusqu’au plus profond de son cœur.
Puis, après une semaine paradisiaque, Nick avait appris incidemment qu’elle travaillait pour lui. Il avait alors rompu sur-le-champ, refusant même de l’entendre, et il l’avait congédiée de retour au port.
La douleur de ce licenciement demeurait toujours aussi aiguë.
Elle gémit, pliée en deux sous l’effet des crampes d’estomac qui la faisaient souffrir depuis des mois.
Ciel, qu’était-elle venue faire ici ?
Puisqu’il n’y avait pas d’autres moyens… Après tout, ce n’était pas comme si elle cherchait à séduire Nick.
Serrant les dents et relevant le menton, elle se détourna avec vivacité… et s’érafla au passage le coude au montant de la porte.
Elle grimaça, fixant son reflet dans le microscopique miroir.
Elle était ici pour une bonne raison. La seule et unique bonne raison. Elle devait absolument lui parler.
Et puis, il ne lui avait pas laissé le choix : impossible de le rencontrer sur la terre ferme, puisque monsieur vivait à bord du paquebot star de la compagnie. Et les rares fois où il mettait pied à terre, au port de San Pedro, en Californie, c’était pour s’enfermer dans son appartement luxueux, protégé par un service de sécurité peut-être plus sévère encore que celui de la Maison-Blanche.
Désespérant de lui parler face à face, elle avait essayé le téléphone. En vain. Elle s’était alors résignée à le joindre par e-mail. Au cours des derniers mois, elle avait dû lui en expédier au moins deux par semaine. Des mails qu’il avait apparemment mis à la poubelle sans prendre la peine de les ouvrir. Excédée par son comportement, elle avait alors réservé cette croisière trop chère pour elle à bord du Falcon’s Pride.
Voilà plus d’une année qu’elle n’avait pas mis les pieds sur un paquebot, et elle se sentait un peu les jambes en coton malgré le système antiroulis dont était équipé le monumental navire.
Ilfut un temps où elle adorait naviguer. Où elle adorait ce job varié et fascinant. Où elle adorait apercevoir un port différent chaque matin, de son hublot.
Parce que, à cette époque-là, elle avait un hublot ! se dit-elle avec ironie. Aujourd’hui, elle était tout juste bonne pour les ponts inférieurs. Elle avait pris la cabine la moins chère, sans hublot, dans les entrailles du paquebot. Si elle ne voulait pas avoir l’impression de se trouver au fond d’une cave, elle devait laisser la lumière allumée en permanence.
Etrange, et plutôt déstabilisant. En fait, aussi réjouissant qu’une cellule de privation sensorielle.
Peut-être aurait-elle vu les choses différemment si elle avait pu dormir un peu ? La nuit dernière, elle avait bondi sur son lit au fracas assourdissant de la chaîne d’ancre que l’on remontait. On aurait dit qu’un géant s’acharnait sur le navire. Par la suite, incapable de se défaire de cette image, elle n’avait pu se rendormir.
Tout cela, c’était la faute de Nick ! M. Multi-Millionaire, trop occupé, trop important pour répondre à ses e-mails. Se souvenait-il même d’elle ?
Si ça se trouvait, en lisant son nom sur l’écran de son ordinateur, il s’était demandé qui elle pouvait bien être.
Elle se renfrogna, secoua la tête.
Non, il n’avait pas oublié. Il savait qui elle était. Et il ne lisait pas ses e-mails exprès, pour la rendre folle. Il ne pouvait pas avoir oublié cette semaine. Malgré la façon dont cela s’était terminé, cette semaine avec Nick Falco avait totalement bouleversé son existence à elle, Jenna. Et il était tout bonnement impensable qu’elle soit la seule à être autant affectée par cette histoire.
Bah, mais M. Le-Grand-Séducteur était sans doute en ce moment même en train de conter fleurette à une autre jeune femme aussi naïve qu’elle, qui ne comprendrait que trop tard qu’il n’était le rêve de personne.
Oh, mon Dieu, quel mensonge !
En réalité, pensa-t-elle en retenant un gémissement, il était le rêve de n’importe quelle femme. Grand, beau, les cheveux noirs, les yeux bleu océan, et ce sourire à la fois charmeur et malicieux. Oui, Nick Falco avait tout ce qu’il fallait pour affoler les sens d’une femme avant même qu’elle sache quel genre d’amant il était.
Peut-être n’était-ce pas une si bonne idée, après tout ?
Le front contre le miroir, l’estomac noué, elle ferma les yeux et vit défiler une succession d’images, tourmentée dans sa chair à mesure que ses souvenirs se précisaient.
Les soirées avec Nick. Cette danse sur le pont, avec ces milliers d’étoiles pour témoins. Un piquenique improvisé à l’avant du navire, rien qu’elle et lui. Un dîner aux chandelles sur sa terrasse, le champagne qui coulait à flots, les quelques gouttes renversées que Nick s’était empressé de boire entre ses seins. Tous deux, allongés sur son lit, elle entre ses bras, ses murmures, promesses de mille plaisirs…
Comment était-il possible que la seule mémoire de cet homme suffise à la troubler, plus d’un an après ?
Elle n’était pas sûre de vouloir trouver une réponse à cette question. Elle n’avait pas embarqué sur ce paquebot poussée par la luxure, ni par nostalgie. Le sexe n’entrait pas cette fois dans l’équation. Elle devait simplement s’efforcer de trouver un moyen de s’arranger avec le passé tout en se battant pour son avenir.
Aussi, déterminée, elle mit un terme à cet assaut de souvenirs et opta pour la réalité. Rouvrant les yeux, elle se dévisagea dans le miroir.
C’était le passé qui l’avait amenée ici, mais elle n’avait pas la moindre intention de remuer les vieilles passions. Son existence était différente, aujourd’hui. Elle n’était plus une femme disponible en quête d’aventure. Elle était une femme résolue. Et, qu’il le veuille ou non, Nick Falco devrait l’écouter.
Il était trop occupé pour répondre à ses e-mails ? Il croyait qu’il lui suffisait de l’ignorer pour qu’elle disparaisse ?
Eh bien, il allait avoir la surprise de sa vie !
Elle se maquilla légèrement et brossa ses cheveux, qu’elle tressa en une lourde natte. Elle s’extirpa ensuite de la salle de bains et sortit de la commode encastrée un short blanc qu’elle enfila sans tarder. Puis elle arrangea son chemisier jaune, chaussa une paire de sandales, attrapa son sac à main et vérifia dans la foulée que la petite enveloppe bleue s’y trouvait toujours. Enfin, elle franchit les deux mètres de la largeur de la cabine, poussa la porte et se glissa promptement dans le couloir… Pour entrer en collision avec un garçon du service de chambre.
— Oh, pardon. Excusez-moi !
— Non, c’est moi, insista le jeune homme en hissant son plateau au-dessus de sa tête de façon à ce qu’elle puisse passer dessous. Impossible de se croiser, tant ces vieux couloirs sont étroits.
Et, après un regard rapide à droite et à gauche, il reprit, d’un air désolé :
— La restauration du navire n’y fait rien, certaines parties laissent à…
Il s’interrompit, se souvenant sans doute qu’au titre d’employé il ne devait pas dire du mal du paquebot.
— On s’est compris, répondit Jenna, tout sourire, attendrie par le jeune garçon.
Pas plus de vingt ans, une lueur d’enthousiasme dans les yeux. Certainement sa première croisière, elle était prête à le parier.
— Alors, vous aimez travailler pour la compagnie Falcon ?
Il rabaissa son plateau et eut un haussement d’épaules avant de se confier.
— C’est mon premier jour et, jusqu’ici, mouais, je suis plutôt content. Mais…
De nouveau le jeune serveur se tut, regarda par-dessus son épaule au fond du couloir faiblement éclairé, afin de s’assurer que personne ne pouvait l’entendre.
Elle aurait pu le rassurer. Le ventre du paquebot n’abritait que cinq cabines, et seules la sienne et celle d’en face étaient occupées.
— Mais…? l’encouragea-t-elle.
— C’est un peu angoissant, ici, vous ne trouvez pas ? Je veux dire, avec ce martèlement de l’océan sur la coque. Et puis, il fait… si noir.
Elle avait eu les mêmes pensées quelques minutes plus tôt, néanmoins elle déclara :
— Oh, c’est quand même mieux que les quartiers du personnel, non ? J’ai travaillé sur des bateaux et j’ai toujours logé au pont inférieur.
— Pas nous. Nos cabines sont un pont au-dessus.
— Fabuleux, marmonna-t-elle.
Apparemment, même les personnes qui travaillaient pour Nick Falco dormaient mieux qu’elle.
La porte de l’autre cabine s’ouvrit, et une femme blonde d’un certain âge apparut, revêtue d’un peignoir orangé.
— Oh, Dieu merci, dit-elle avec un large sourire. J’ai entendu des voix et j’ai cru que le paquebot était hanté.
— Non, madam’, répondit avec empressement le jeune serveur, au garde-à-vous.
Il paraissait soudain se rappeler la raison de sa venue au pont inférieur. Après un regard inquiet en direction de Jenna, craignant probablement qu’elle ne le dénonce pour avoir pris le temps de bavarder pendant son service, il déclama :
— J’apporte un double petit déjeuner, comme vous l’avez demandé.
— Parfait, répondit la femme blonde en ouvrant plus grand sa porte. Sauf que ne sais pas trop où vous allez pouvoir poser votre plateau…
Sitôt le serveur disparu dans la cabine, elle tendit la main.
— Bonjour, je m’appelle Mary Curran. Mon époux, Joe, et moi-même sommes en vacances.
— Jenna Baker, répondit Jenna en lui serrant la main. Peut-être aurai-je le plaisir de vous revoir sur les ponts supérieurs ?
— Je ne risque pas de m’éterniser ici, je vous le garantis, admit Mary, qui tressaillit et empoigna l’encolure de son peignoir. Un peu déprimant comme endroit… Bah, mais nous sommes en croisière, c’est ce qui compte ! Après tout, nous ne faisons que dormir, ici, et j’ai la ferme intention d’en avoir pour notre argent, à bord…
— Comme c’est drôle, remarqua Jenna avec un clin d’œil. C’est exactement ce que je me disais, il y a une minute.
Elle abandonna Mary à son petit déjeuner et se dirigea vers l’ascenseur qui allait l’arracher aux ténèbres. Une fois dans la cabine, elle s’empara de l’enveloppe qu’elle voulait remettre à Nick et s’arma de courage en prévision des heures qui s’annonçaient.
L’ascenseur se mit en branle. Le temps qu’il franchisse les différents niveaux du navire, elle tapa nerveusement du pied.
En fait, elle avait besoin d’air. D’un café et de quelques viennoiseries, aussi. Plus tard, lorsque Nick aurait lu sa lettre, il fallait qu’elle soit prête. Prête à affronter la bête, à défier le lion dans sa tanière. A regarder Nick droit dans les yeux et à lui demander de faire ce qu’il avait à faire !
Et pourquoi pas aussi le faire payer ?
Les portes coulissèrent, et elle sortit de l’ascenseur, offrant son visage au soleil.
*  *  *
— La sono du théâtre du pont Calypso cafouille encore un peu, mais les techniciens ont promis que tout serait réparé avant le show, énonça Teresa Hogan.
— Bien, approuva Nick Falco en se laissant aller dans son fauteuil en cuir, avec un petit signe de tête à son assistante.
La matinée n’était pas terminée, et tous deux avaient déjà dû gérer une demi-douzaine de crises.
— Je préférerais éviter les problèmes majeurs, reprit-il. Il s’agit de la croisière inaugurale, et je n’ai pas envie que nos passagers aient le sentiment d’essuyer les plâtres…
— Aucun risque. Le navire est irréprochable, vous le savez, déclara Teresa avec un sourire confiant. Nous sommes bien confrontés ici et là à quelques pépins, mais rien de désespéré. S’il y avait eu le moindre souci, nous n’aurions pas quitté le port la nuit dernière.
— Je sais, dit-il en tournant la tête pour regarder l’océan. Faites seulement en sorte de garder une longueur d’avance sur ces pépins.
— N’est-ce pas ce que je fais toujours ?
— Si, admit-il, hochement de tête à l’appui.
Cheveux châtains coupés court, yeux verts pétillants, Teresa approchait de la soixantaine et manifestait un sens de l’organisation quasi militaire et d’une redoutable efficacité. Elle ne se laissait impressionner par personne, lui compris, et faisait preuve de la même loyauté et de la même ténacité qu’un pitbull. Après le décès de son mari, Teresa s’était mise en quête d’un travail qui sorte de l’ordinaire. Il lui avait donné le job. Voilà huit ans qu’elle travaillait pour lui, et elle était aujourd’hui son bras droit.
— Le chef du pont Paradise se plaint du matériel, enchaîna-t-elle en feuilletant son bloc-notes.
— Les fourneaux les plus chers de la planète ! s’exclama-t-il. Ils ne fonctionnent pas ?
— C’est ce que prétend le chef Michele, répondit Teresa avec un rire étouffé. « Lé fourrrneaux né brrrroûlent pas bene… »
Même pas vingt-quatre heures de navigation, et déjà les caprices d’artiste caractériel…
— Dites-lui que ça brrroûle certainement assez pour qu’il fasse convenablement son travail.
— C’est déjà fait.
Nick haussa les sourcils.
— Pourquoi m’en parler, dans ce cas ?
— C’est vous le patron.
— C’est gentil de votre part de vous en souvenir de temps en temps, dit-il en faisant rouler son fauteuil plus près du bureau, sur lequel une pile de courrier personnel l’attendait.
Ignorant la plaisanterie, Teresa se remit à consulter ses notes.
Il saisit la première enveloppe devant lui et la tapota distraitement sur le bureau tout en l’écoutant.
— Le capitaine annonce une météo favorable, et nous faisons route à pleine vitesse vers Cabo. Nous devrions accoster aux alentours de 10 heures, demain matin…
— Parfait.
Tandis que son assistante égrenait la litanie des problèmes, plaintes et félicitations, il laissa son regard errer autour de lui.
Ici, sur le pont Splendor, juste au-dessus de la passerelle, la vue était spectaculaire. C’était pour cette raison qu’il avait souhaité y installer son bureau et sa suite : pour le sentiment de liberté que la proximité du large lui donnait. Il avait exigé une prédominance du verre pour se sentir en osmose avec l’océan quand il travaillait. Des fauteuils moelleux, des tables basses et un bar généreusement fourni meublaient la pièce. Il avait également fait accrocher quelques marines sur les murs, comme autant de touches de couleurs que reflétait le parquet.
Le Falcon’s Pride faisait sa fierté. C’était la première traversée du paquebot sous les couleurs de Falcon. Il l’avait acheté à un concurrent qui se retirait des affaires, et le navire avait été entièrement restauré et réaménagé au cours des six derniers mois, dans le but de devenir le fleuron de sa compagnie.
Il avait eu des échos de la part des employés sur la réaction des passagers, la veille, à leur embarquement au port de San Pedro, à Los Angeles. Pour l’essentiel, des jeunes venus pour faire la fête, mais qui avaient été séduits par le luxe du décor, charmés par l’âme du navire.
Il avait acheté son premier bateau dix ans plus tôt, et Falcon Line s’était rapidement imposée comme la première compagnie maritime dans le monde des croisières. Avec le Falcon’s Pride, il allait asseoir définitivement sa réputation, s’il en était besoin.
La fête, voilà ce que voulaient ses passagers. Une longue fête de deux semaines. Et il allait faire en sorte qu’aucun ne soit déçu. Il avait embauché deux chefs parmi les plus prestigieux, les orchestres les plus en vogue, les meilleurs spectacles de cabaret. Son équipage était jeune, séduisant… Son esprit s’arrêta à ce détail, et instantanément le souvenir d’une de ses anciennes employées lui revint à la mémoire. Une jeune femme qui avait réussi en particulier à le troubler… jusqu’à ce qu’il découvre ses mensonges. Il ne l’avait pas revue, ne lui avait plus reparlé. Et, depuis, il était devenu beaucoup plus prudent dans ses liaisons.
— Vous m’écoutez ?
Il s’empressa de chasser ces pensées, agacé de penser encore à Jenna Baker, plus d’un an après leur dernière entrevue. Il regarda Teresa et lui adressa un sourire charmeur.
— Je suppose que non. Pourquoi ne pas reprendre tout ça après le déjeuner ?
— Bien sûr, répondit cette dernière en regardant sa montre. J’ai d’ailleurs un rendez-vous sur le pont Verandah. L’un des directeurs de croisière a un problème avec une machine karaoké.
— Je vous fais confiance pour régler ça.
Il baissa de nouveau les yeux sur sa correspondance et laissa échapper un soupir.
Toujours la même rengaine. A chaque croisière, il était submergé d’invitations de la part de passagères du beau sexe qui espéraient sa présence pour le dîner ou une soirée privée, ou encore pour une promenade au clair de lune.
— Oh, dit Teresa, l’un des stewards m’a remis ceci. Sans doute une autre jeune femme esseulée en manque de compagnie ? ajouta-t-elle avec un sourire en lui tendant une enveloppe bleue. Il semble que vous restiez l’amant le plus recherché de cette planète…
Mal à l’aise, il s’agita sur son fauteuil.
Il avait l’habitude des sarcasmes de Teresa. Cependant, cette fois, sans qu’il puisse se l’expliquer, ses paroles firent mouche.
Il n’avait rien d’un moine, loin s’en fallait. Et, au cours des années, il avait accepté nombre d’invitations de la part de femmes qui ne cherchaient qu’à passer un bon moment, une aventure d’une nuit. Impossible néanmoins de trouver un intérêt quelconque à la dernière vague d’invitations qui avaient atterri tôt ce matin sur son bureau. Les lettres gisaient devant lui, attendant son bon vouloir. Il n’en avait lu aucune. Il savait trop ce qu’il allait y trouver : photos sexy, cartes de visite, petites culottes… Rien qui signifie quelque chose pour lui. Rien qui le fasse vibrer.
Cela indiquait-il qu’il avait changé ?
Il n’avait pas envie de savoir. Peut-être avait-il trop travaillé, dernièrement. Peut-être avait-il besoin précisément de se changer les idées avec une liaison d’un soir. Il lui suffisait de choisir dans toutes ces propositions, de sélectionner l’offre la plus intéressante et de passer quelques heures relaxantes avec une femme bien disposée. C’était exactement ce que ui aurait ordonné un médecin.
Son assistante lui tendait toujours l’enveloppe, perplexe.
Redoutant de nouvelles réflexions de sa part, il s’empressa de la prendre.
— Si vous croyez que c’est facile d’être ainsi idolâtré, remarqua-t-il avec un soupir appuyé.
Teresa éclata de rire et marmonna quelque chose de désobligeant sur la condition masculine, puis elle sortit du bureau.
Une fois seul, il s’enfonça dans son fauteuil et regarda la lettre entre ses doigts.
Ecriture féminine soignée, enveloppe bleue. Pas assez grande pour pour contenir une petite culotte en dentelle. De dimensions convenables, en revanche, pour une carte magnétique de cabine.
— Eh bien, voyons cela, murmura-t-il en souriant. J’espère qu’il y a une photo. Je déteste les rendez-vous surprise.
Il sortit la carte de l’enveloppe et la regarda.
Il y avait bien une photo. Il cessa instantanément de sourire devant le cliché de deux bébés aux cheveux auburn et aux yeux bleu océan.
— Qu’est-ce que…?
Son cerveau se mit à fonctionner à toute vitesse, son cœur à battre à plein régime tandis qu’il lisait et relisait les quelques mots apposés sous la photo :
« Félicitations, papa ! Ce sont des jumeaux. »
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La promesse d’une nuit

Puisque, depuis qu'il I'a quittée sans ménagement, Nick
Falco refuse de répondre a ses appels ou de la recevoir,
Jenna décide de sacrifier toutes ses économies pour s'offrir
un séjour a bord du Falcon's Pride, le luxueux bateau de
croisiere de Nick. Car lorsqu'ils seront en mer, il ne pourra
plus faire comme si elle n'existait pas. Et il sera bien forcé de
I'écouter quand elle lui apprendra que leur nuit de passion
n'a pas été sans conséquences...

ALLY BLAKE
Une maitresse inoubliable

Lorsqu'il apercoit, parmi les invités de la noce, la silhouette
qui hante ses réves depuis des années, Caleb est d'abord
frappé de stupeur. Est-ce bien Ava Halliburton, la femme qui
lui a brisé le cceur, dix ans plus tot, lorsqu'elle I'a abandonné
pour aller faire carriere a 'autre bout du monde ? Mais bien
vite, son trouble céde la place a une froide détermination.
Car ce mariage est I'occasion révée de prendre sa revanche...
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